
LE SAMEDI

INGRATITUDE

<~ctq,î. ~Potix, ello n'est pam cligne dle toi.
l>o'/îîx. -I',iîr quî'elle me traite ainsi ! aloi ijpli ai L&it (ls sacrifices

pour lit pirtir en alhLireý. J'ai volé ce panier avec lequel elle mendie!
Uc&touî.Voist.ulllix, les femmes c'e.,t (les ingrates: j'en Buis revenu!

('N 1FEROS D E SEIZE XNS

sou venir lie la guerre de 181-.

Il y a qu.'1lines semaiinesý on célébrait, aux eîî-
virons de Paris, les glorieux anutiversaires (les
combats lue livrè.rent, il y a vingt- luatre ans,
nos soldats contre l'envahtisseur 1irussien.

Sur la toiesîhe des vail laîtts défetieurs de la pl--
trie, sur le socle de3 montiments élevés à leur
mémoire, on a déposé (le nontîreuses courontnes,
et les sons (le lat 31arscillaise, hiymne de) liberté
et de délivrance natiounale, ont salué le souvenir
dle leur sacrific inîutile. Combienî nomnbre.ux
furent, enx cette aninée 1870, les duivoueneins
sublitties

Tandis qu:. lit p tuvre France râ'ait sous lat
hotte du cliuelier le fer ; que nos arittéeq, déci-
mées par les lîsî1les ennemies, reculaient devant
des forces écrasantes, des jeunes gens, des enfants
mêéme, sentirent couler dans leurs veines l'ardeur
sacrée, et partirent à la frontière.

Ce fut une époque héroïque L- p.Lys entier se
leva et pîrit les'armues pour chtlsser l'éttraniger (le
son territoire.

Chaque village) fournit son conttingent de mîtar-
tyrs anonymies.

Gloire à ces humbles, à ces inconnus!

Un has.ard stous a permis del, connaître lat fin
tragique de l'ui d'eux.

Ilenri 'Mounier était fils unique (l'an petit pro-
priétaire tl'Arbois, ville dii départementt du Jura.
Quand éclata lat guerre, il avait se-ize ans. Son
père était mort peu de temps auparavant et sa
mîère, voulant garder son fils auprès d'elle, l'avait
retiré du collège. D'un caractère atlXl>le, et doux,
l'orphelin ét&!it adoré de tous ceux qui le connais-
saien t.

Un matin, sa. mére le vit venir à elle, revêtu
de l'uniforme de franc-tireur:

-Malheureux ! s'écriai-t elle, qu'as-tu fait
-Mon devoir, répondit I-I enri Mou nier. Les

aînés sont partis. C'e-t à itotre tour maintenant.
Un Français doit se battre. Si je t'avais denmandé
l'autorisation (le partir, tu ic l'aurais refusée.
J'ai brisé nia tirelire et je Me suiS équipé à tues
f rais.

Toutes les supplications de la pauvre femnme
échouèrent contre une volonté bien arrêtée.

Hlenri Mounier partit dans une comîpagnie vo-
lante, recrutée dans le département.

**

Le brave enfant prit part aux combats qui se
livrèrent sous Dijon. Ses camaradeis furent énier-
veillés de son entrain, de son sang-froid et de son
audace.

Cependant la mère, navrée dtu départ de son
fils unique, était tombée malade.

Soit était ls'aggravaitt, elle
le supplia de revenir.

1Ilenri Meunier obéit à
cette prière, mais avaîià de
quitter ses comupagnons tIc
lutte, il leur (lit

-Bient6t les Preuiens se-
ront clic-z moi, au train dont
ilis marchent. lJe les retrouve-
rili là-lias ct ils mle payeront
tout cel.

Quinxe jours après, leq cris-
ques à point(! se montraient,
en ullUet, à que.lque's ].:ues
d'Arbiois.

Ilenri Mounîir recrunta le
plus grand nomblre de. *jeur.es
g1ens de lionne voloté qu'il put
t rouver et se inît à leur tête.

Il lei équipa, leur acheta
des armes, des munit ions, puis
il leur lit 'lIeveri danis la pro.
priété dle sa mière, une barri-
cadie qui commî'andait la route
et derrière laquelle ils éta-
Mîirentt une emîbuscade per-
ina itente.

Un nmatin, aux prenuières
lueurs du jour, quelîîîîeaý; ul'ans p-irurpnt ai loin.

Ces uhulants précédaie'nt l':triée lt Frédéric-

-Vous ferez feu sur tout(, lat ligne à' nmon-
coinmandement, dit llenri NMoutiier à ses jeunes
caiiiarad- s.

Les Prusiens s'approchaient sans diéfiatnce.
Arbois e'st unn ville oulvertet, d uts laqjuelle ils

comtptaientt entrer sans coup férir.
Leur silhmouette se détachait de plus en plus

nettemn' nt sur le cièl gris.
Ils se laissaient aller n:onchalammîîenît au gré

de leur mtonture.
[Les jeunes volontaires, impatients et silencieux,

guettaient le Mnomenît propice
Quand les uhlansý furent arrivés il cent cin-

quante niètres d'eux, Ilenri Mountier, d'une voix
forte, comimanda:

-Feu ! et vive la France!
Aussitôt une décharge effroyable éclate. Plu-

sieurs ulans tomîbent. L"s autres s'arrêtent net,
étonniés de cette résistance
inattendue ;puis, brubque-
ment, après un court con
ciliabule, ils tournent bride
et fuient au galop, pour-
chassés par les balles (lui
font piarumi eux des v ides.

Au bruit des coups de
fusil, l'avant-gyarde de l'ar-
mée a précipité sa marche.

Bienttôt elle paraît.
Lat route es;t couverte de

soldats. Et il en arrive, il
en arrive toujours

-Tirez dIans !c tas 1 coîin-
Mande flenri Mounier.
Feu ! Feu partout !

Et les fusils de ses coin-
pagnons s'abaissentt et les
balles crépitent.

Les soldats allemands ri-
postent et entourent lat pro-
priété de toutes parts*

Une lutte achtarnée s'en-
gage.

Les jeunes volontaires
tonmbent les uns après les
autres. Quelques uns d'entre
eux parviennent à s'enfuir.
Mais Meunier reste à son
poste, armant sans cesse
son fusil qu'il <lèclarge sur
l'ennemi.

Couvert de poudre, dé-
cide à mtourir, il est aduti-
rable d'ardeur.

Sa chiaudIe parole en-

il ti niie ceux quii liésiitent à cont inuer cette luit te
dlésespérée.

Cependantt, les Allenids s'avaîteitt dle plus
en plus :

-ltentie vous !crie unt oicier.
-IJaîîiaiti, répond àloui îîilr, par-ap hrasantt le

mot célèiro (lu géitéral Caiironiivî, à Witterloo.
Et, enimême temiips, il ab at I 'olliCc i dl'un ilcoup

de feu.

Lit barricadit est prise, Ilienri 'Motiir est fait
prisontnier avec ses rares camiarades (lui oîît sur-
"écu.

Furieux d'avoir été tenus eii écheîc par (lui-
'mteS jeunes gens, les Alleniands s'emuparent dec
lui. Il vat payer pour tout le miontde..

Ils lui ecînent les miains et le promîènîent à
travers la ville, lui crachentt au visage eit Ir bour-
rent (le coups pour assouvir leur colère.

Mounier supporte ci- supplice avec stoicisune.
Le patriotismîe exalté lui dotunt une foi-ce sur-

htumtaine.
Il doîntine se: viniqueurs par soit attitudev sul-

lierbe, il dédaigne l.uurs injures et exhorte aut
calme la population, exaspérée par .ee spvctaccle.

SaI placidité nec fait qît'accroî re Il. rage dles
bourreaux.

Une idée infernmale vienit au capitaline qui les
coiîii'. :nde-.

Il fait aitenni' Mounier drvant la porte de son
habitationi. Sur sont ordre, on l'attatche à un
arbre Puis -ouî va chterchier lat vieille nière du
héroil, aliît qu'elle voit mîourir sont fils.

Il faut la traîner jusqu'au lieu du supplice, car
elle lie peut tenir debolit.

Sous se.s yeux, le peloton se formeî.
Lat détonationî retenitit, et, tandiis que le brave

jeunit hîommîe tonilie, lat poitrine t rouée par (les
balles, lat mnt Pousse un grand cri et s'évanîouit.

Lfes lit lies sont veng-és.
Qutandl la pauvre femmîîe se releva, elle était

folle
Elle mourut lpeu de temps après.
Henr-i Mouinier repose (laits le petit ciîitetitire

de la ville d'Arblois.

Le combîlle du bionhteur piour un liossu
Avoir une rnitie d'or dlans lat Beauce

UN BON PLAN

I'w. - Quiandi ina femnme e«q bite, je lui lîtisile faire ce iin'ellc veut.
.1- -Et qiaitd] elle 0 'ex pas bue?

l'ai. --(il !l alors, elle s'arrange coîmmc elle veut.

LE BAUME IIHURIAL guérit les Rhumes obstinés, le Croup, la Coqueluche, la Consomption, etc., etc. 25 ets, en vente partout


